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Guesde et Jaurès a l'Hippodrome Lillois 
Conférence 

Nul n'ignore que, depuis quelques 
mois, les socialistes français sont sol
licités par deux méthodes d'action ré
volutionnaire, personnifiées l 'une par 
Jules Gnesde, l 'autre par Jean Jaurès . 

Afin de permettre aux deux grands 
leaders d'exposer leur manière de voir 
respective, devant les socialistes du 
Nord, la Fédération du Par t i Ouvrier 
Français de cette région les avait con-
voqués,l 'un et l 'autre.à une conférence 
ou, plus exactement, à une « contro
verse » publique. 

C'est, hier soir, lundi , à l 'Hippo
drome Lillois, que cette rencontre a 
eu lieu, en présence de pins de hui t 
mille personnes. 

Avec une discrétion et un lact dont 
pourraient seuls être surpris ceux qui 
ne le connaissent pas, le Comité Fédé
ral avait préalablement décidé que la 
reunion ne serait sanctionnée par 
aucun ordre du jour ; mais que le 
coifcpte - rendu sténographique des 
deux discours serait réuni en bro-
cfuire et livré, sans commentaires , | 
nu jugement de l'Opinion. 

Xous voulons imiter cette réserve 
m nous bornant à donner, aujour- I 
d ' hu i , la physionomie en q u e l q u e ' 
sorte photographiée de cette superbe 
toute oratoire et des incidents, qui 
l'ont précédée et suivie. 

G. S.-E. 

Avant la Conférence 
Dès " heures 1*2 au m o m e n t de l'ou

verture des portes de ia sai le les l.ûW 
personnes environ qui .a isuient queue à 
rentrée se précipitent un peu partout , 
occupant l es pinces au bazard. 

Les membres Un l a r t i ouvrier, m u n i s 
•le leurs indignes font l'oMce Ueco inmis -

ot s'ei!orcent île répartir le public 
le plus uui ior iuéuient poss ible . 

I ;ue ayant été convoqués par le 
e fédéral i> la Maison du Peuple 

pour s heures , un grand nombre d'élus 
conseil lers d'arrondissement, maires , 
consei l lers munic ipaux , v e n u s de tous 
les points nu département , s e rendent 
directement en petits groupes v e r s l ' u i p -
podrome, et par crainte s a n s doute do 
ne point trouver place, s ' insta l lent sur 

Jade, qui Be comble en que lques 
:. tn.i ls . 

La rue est calrue, a u c u n inc ident , au
cune manifes tat ion host i le rie s e pro
duit. 

v 8 heures , l 'hippodrome est arch i 
ve. BOOO p e r s o n n e s s'y sont e n t a s -

ées .1 ne l'ois entré il est m a t é r i e l l e m e n t 
Imp ssiLle de se mouvoir en quelque 

ens que ce s o n . 
u e temps e n temps , un ass i s tant e n -

I Vint rnotionetie dont, le re rain e. t 
• par toute la s a l e très a n i m é e . 

A s n. u n s c.0 exactement , deux v o i t u -
trrè l ent devant 1 entrée de la rue 

ry, réservée s p i - i a l e m e n t aux c l o s 
t aux orateurs 

oiit le.; c i toyens Delory et Gi . e s -
re qui a c c o i . p a y n e n i l e s c i toyens 

uosde, et - éva t s , député, 
i m m é d i a t e m e n t après arrivent l es ci

toyens l 'etesal lc , ad oint au Maire de 
; llle, et Jean Jaurès. . .' 

Los deux ii-atùrs s 'entret iennent ami
ca lement cependant que, dans la salle, 

immlssulras se multlpliefat po»r 
placer toui le monde . 

i l n'en es; pas de m ê m e à la tribune, 
5 i les ii présentants de la presse arri
vent mala i sément à se caser. Un de n o s 

- tours s e v o h m ê m e refuser u n e 
place, par: le c i toyen isondues, très 
a n'ai ré. 

il es', très exac tement 8 h. Ir3 lorsque 
ic c i toyen Gl ies ju ière prend place à la 
tribune pour procéder à la formation du 
sureau. 

L E B U R E A U 
— « < noyons - dit Henri Ghesquière , la 

sect ion l i l loise du Parti Ouvrier Fran
çais qui a organisé cette réunion c o n 
tradictoire, pour bien en marquer le ca
ractère, vous propose de n o m m e r c o m m e 
président Delory, maire de Lil le , et 
c o m m e assesseurs tous l e s maires socia
l i s tes du Nord, i 

quelqu'un proposant de n o m m e r éga
l ement c o m m e assesseur le c i toyen 
Legl i imus , député de la Guadeloupe, 
présent sur l'estrade, on é tend cette 
mesure à tous l e s é lus soc ia l i s tes p r é ' 
s e u l s dans la sal le . 

Le bureau a ins i composé , Ghesquière 
cède la parole au c i toyen Delory . 

D I S C O U R S D E DEJ.ORY 
Au moment où Delory va prandre la 

parole, la salis est houleuse ; on cause, 
•n discute. Delory aura sa première 
phrase coupée, mais peu à peu, le calme 
se rétablit. 

— c Citoyennes et citoyens, dit Delory, 
|a> Fédération du Nord, en organisant 
cette réunion, a répondu a un sentiment 
t i fs légitime. 

Depuis quelque temps, des divergen

ces se sont produites sur la tactique du 
Parti. Nous avon3 donc prié les deux 
personnal i tés qui représentent les deux 
s y s t è m e s de venir l e s expliquer. Afin 
de maintenir libre la discuss ion, je vous 
d e m a n d e de ne faire aucune interrup
tion, ni pour l'un ni pour l'autre s y s t è 
me. Une Interruption pourrait aigrir ou 
faire dévier ce débat. Il faut, une fois de 
plus que la sect ion li l loise prouve qu'elle 
sa i t discuter pour se prononcer en tou
te conna i s sance de cause . 

t En votre nom à tous, j'ai promis que 
cette réunion se passerait dans le calme, 
et-par conséquent , qu'elle serait p r o û -

» Le débat est réservé entre l es deux 
personnal i tés qui sont Ici. Persjrtine 
donc, après el les , ne prendra la parole, 
Cette réunion n'est pas une réunion 
ordinaire. Elle ne sera pas clôturée par 
un orere du jour. 

Il faut en effet, que vous réfléchissiez 
sur ce débat, et, le jour 'venu de donner 
votre avis sur tel le ou tel le quest ion , 
vous pourrez le faire consc i enc i euse 
m e n t . » (Yi/s applaudissements). 

La parole est donnée à Jaurès. 

Discours île Jaurès 
(D'APnÈS NOTRE STÉNOURA T'HIl) 

Citoyens, 
Le plus grand plaisir que vous puissiez 

nous faire, ce n'est pas de nous acclamer, 
c'est de noua • coûter. C'est un grand hon-

I neur pour le Parti socialiste d Instituer des 
débats comme celui de ce aoir et je crois 

| j ouvoir diro qu'il est le aeul parti qui ail 
assez de 01 dans ta puissance de ses prin
cipes, pour instituer ainsi entre ses mili
tants un débat politique. 

Nous n'avons rien a cacher, nous aommos 
le parti de la discipline dans l'action, prit a 
nous incliner toujours pour la conduite a 
tenir devant la décision régulière d.i parti 
organisé, mais nous «onmei en m'ine temps 
le parti Je la liberté,toujours à. l'éveil sur les 
meilleurs moyensd'êmin iper le prolétariat. 

.'e suis venu m'expliquer ici sans violence 
aucune ; mais sans, aucune reli ence. 

violemment opposés. Il y a, d'an côté, ceax 
qui détiennent les moyens de production et 
qui peuvent ainsi faire la loi aux autres; 
mais 11 y a de l'autre coté, ceur qui n'ayant, 
ne possédant que leur force de travail el ne 
pouvant l'utiliser q e par bis moyens de 
production détenus précisément par la 
classe capitaliste, sont a la discrétion de 
cette classe capitaliste. 

Entre les deux classes,entre les doux grou
pes d'intérêts, c est une lutte incessante du 
salarié, qui veut élever son salaire et du ca
pitaliste qni veut le réduire ; du salarié qui 
veut affirmer sa liberté-* t du capitaliste qui 
veut le tenir Sans la dépendance. 

Voila donc le premier élément de la lait» 
de classes. La c ndition de fait qui le fonde, 
qui le détermine, c'est le système de la pro
priété capitaliste, de la propriété privée. Kl 
remarquez-le bien.: comme ici 11 s'agit des 
moyens de trava.ller et, par conséquent, des 
moyens de vivra, il s'agit de ce qu'il y a 
pour les hommes d'essentiel, de fondamen-

L'origine du dissentiment 
r>'où est né, quand et comment, le dissen 

timent entre Guesdo et moi.' Lt quand je dis 
Guesde el moi, il C6l bien entendu qu'il ne 
s'agit p'a d'une misérable querelle person
nelle l e d' la i . le disseulimem entre nous 
est bien plus noble cl en même temps plus 
grave, puisqu'il s agit non pas de ces vieilles 
el o ne lises rivalités dont ont parlé nos en
nemis communs, mais d'un dissentiment de 
tactique et de méthode que nous avons le 
devoir e soumettre au parti et que le parti 
jugera souieraincmenl liravosi. 

i h bien, quand donc est né ce dissenti
ment ' 

e n a dit. on a répété qu'il a pris naissan
ce a l'entrée dan socialiste dans un minis-
ère bourgeois. et, en o et, cet événement a 

aggra é, a « e u s . les dissentiments de mé
thode qui existaient dôja, et je m'expliquerai 
l tantôt là-dessus, mais il ne l'a point créé. 
Le dissentiment e istail Clé a, il Bétu l déjà 
manifeste a propos de l'a .aire Dreyfus. 

Vous vous rappelez, en eaet, que, pendant 
que i.luslours de nos compagnons de lutte 
el moi nous étions enga.es dans relle ba
taille, résolus a la mener jusqu'au bout, il 
apparut, desle mois de juillet »*{*, un mani
feste d i Conseil national de nos camarades 
du Parti ouvrier t-'ran' ais et ce manlfe te 
avertissait les travailleurs, avertissait les 
prolétaires de ne pas s engager trop avant 
dans -eue bataille et de réserver leurs forces 
pour la lutte do liasse. 

i lus tard, quand parut le manifeste reten
ti, saut au lendemain de l'entrée de Mille-
rand dans le ministère, le manifeste décla
rait qu'il était du devoir des socialistes, non 
pas seulement de parer a' cel événement 
parti uiicr, mais de corriger, de redresser 
des déviations qui. d'après le manifeste, re
montaient a deux années au moins, c'était 
encore une condamnation nouvelle de la 
tactique nue plusieurs d'entre r «us avions 
sui\ ie. & prop. s do l'aiïare Drovfus. 

e t plus récemment, dans le discours qu'il 
prononçait à la mon de I.ieb.n ccht.dans la 
salle Yautier, cuesde, revenant sur cette 
question redoutable, déclarait, une fols de 
plus, que nous avions eu tort n'entrer ans 
une bataille mal engagée, — que nous avions 
ainsi servi les intérêts du nationalisme I 
non, que celait a la bourgeoisie a réparer 
les erreurs de Ja société bourgeoise et qu en-
Un, par celte lutte, nous avions déserté le 
terrain de la lutte de classe. J'ai donc le 
droit de dire,sans que nul puisse me démen
tir que ce n'est pas a propos de la question 
Millerar.d que la dissentiment des méthodes 
s'est produit pour-la première fois entre 
nous, mais que c'est a propos de l'affaire 
Dreyfus et que c'est a partir de ce moment. 
(Cris Je : Vive Guesde ! Silence, silence). 

DELORY. — Voyons, citoyens, on vous a 
demandé de ne pas faire d'interruptions, 
écoutez d'une façon bien claire, vous serez 
alors libres de juger quelle est la méthode 
que vousjvoulez adopter. 

JAURES. — Ja crois qua mes paroles ne. 
peuvent blesser personne. J'ai résumé pr -
cisément les objections dirigées contre nous 
par les contradicteurs et j'ai dit tout de 
suite : puisque, a propos de ce conflit qui 
a ému toute l'numanité pensante et où nous 
avons cru devoir prendre parti non seule
ment pour défendre la personce humaine 
ontragée.mais dans 1 intérêt même du prolé
tariat, puisque,à propos de ce coaflit.on a dit 
que nous avions abandonné la terrain du 
socialisme. Je terrain de la latte de classes, 
je dis que la premier» question que nous de
vons poser eal celle-ci : Qu'aat-ce donc que 
la lutte de classes ? Que lignifie ce prin
cipe ai souvent invoqué et si rarement dé
fini î A 

La lutte de crasses ' 
A mes yeux, citoyens, l'Idée de la latte de 

classée, le principe de la latte de classes, 
est formé de trois éléments, de trois idées. 
D'abord, et à la raelne même, il y a une 
constatation de fait, c'est que le système 
capitaliste, le système de la propriété privée 
daa moyens de production, divise les hom
mes en deux catégories, divise les Intérêts 

, en deux vatPis groupes, nécessairomoal et 

JAURÈS A LA TRIBUNE 
(Croquis de Couturier') 

lai, II s'agit d e l à vie privée, de la vie de 
toue ias jours. H. par conséquent, un oon-
(111 qui a, pour principe, la divialon d'une 
• OCIOlé e n «, 4 S 4 d u L 4 . l t »n n n n . l > n , ^ J « . , | t 
n est pas super i ciel; îTva josqu aux rïcinea 
mêmes de la soeb lé. Jusqu'aux racines mê
mes ia la vie i l'iri a^pia • 

Mas , citoyens, 11 ne suffît pas pour qnl l 
y ail ljttc de classes qu'il v ait cet antago
nisme entre 1, s n,l r ts. Si les prolétaires, 
si les ira ailleurs ne concevaient pas la pns-

I slbililê d'arte société di Teronte ; s-, tout sa 
: constatant la dépendance o i ils sont tenus, 
; la précarité dont ils souffrent, ils n'entre-1 vosaent pas la possibilité d'une so iét" 
, nouvelle cl plus }uste : s'ils croyaient, s'ils 
i pou ai-nt croire a l'éternelle nécessité du 

système capitaliste, i eu a peu,cette nécessité 
i s'imposa.it a eux, ils renonceraie it a redres-
| ser un svstémo d'iniuaiires. Cette tàcl e ne 
i leur apparaîtrait pas comme possib'e. {it-ter-

DKI.OHV. — Pas d'interruptions, citoyen
nes et citoyens S'il y a encore des lnterrup-
tions.je vais être ol li_6 do prier les commiî-
saires de la salle de aire 'sortir les inter
rupteur». {:4i:jp'a>!<tis*cinei ts e' Nouvelles ùtter-

• • s.l citoyennes et citoyens, croyez-vous qu'il 
I ne serait pas plus digne pour les deut per

so nea qui ont à parier de no i/-s faire d'in-
l teriuptions ? si vous interrompe, , vousavez 
I l'air de supposer quo Guesde n'c.t pas capa-
i hle de répon Ire a Jaurès . si vous Inlerrom-
i pez Guesde, vous aure • l'air do supposer la 
| même rnose pour Ja ,r;s. 
' Je creis qua les deux camarades que nous 
, avons devant'nous ont aséc: do talent pour 
I pouvoir nous expliquer les ,1e ix théories qui 
{ sont en présence, sans qu'il v ait des iater-
l ruplione qui, ainsi que je-l'ai d,t au début, 1 ne pourront que troubler la discussion ( />-

I .lAT'fiËS. — Donc, pour qu'il y ait vrai
ment lutte de classes ; pour que tout lo pro-
létarlat organisé entre en bataille contre le 

| capitalisme, il pe sruitit .pas qu'il v ait anta-
f;onisme des intérêts entre les capitalistes et 
es salariés, H laul queles salariés csp.rcnl, 

I en vertu des lois mêmes de l'évolution his-
1 torique, l'avi neme- t d'un ordre nouveau 

dans lequel la propri té cessant d' tre mo-
nopolouse, cessant d'ôire pailicuUère et pri
vée, <e iendra socia o, m'a juo tous les pro
ducteurs associés participent a la fois a la 
direction du travail e: au fruit du travail. 

Il faut donc que les intérêts en présence 
prennent conscience d eux-mêmes, comme 
étant, si je puis dire, déjà deux sociétés op
posées, en ljtto, l'une, la sociét • d'aujour
d'hui, Inscrite dans le U re de la propriété 
bourgeoise, l'a tre, la société do demain, 
inscrite dans le cerveau des prolétaires. 

C'est cette lutte des deux sociétés dans la 
sociilé d'aujourd'hui qui cal un élément né
cessaire de la lutte de classe, 

Kl enfin, il faut une troisième condition 
peur qu'il y ait lutte de classes. Si le proléta
riat pouvait attendre sa libération ; s'il 
pouvait attendre la transformation do l'ordre 
capitaliste en ordre i ollectiviste ou commu
niste d'une autorité neutre, arbitrale, supé
rieure aux Intérêts en connu, il ne prendrait 
pas lui-même en main la défense de la 
cause. 

C'est ce que prétendent, vous le savez, les 
socialistes chrétiens dont quelques-uns re
connaissent la dualité, l'antagonisme des 
Intérêts, mais qui disent au peuple : « Xe 
vous soulevez pas, ne vous organisez pas ; 
U y a une puissance bienfaisante et oéleste : 
la puissance de l'Eglise, qui fera descendre 
parmi vous sans que vous vous souleviez, la 
justice fraternelle. > 

Eb bien, si les travailleurs croyaient cela, 
ils s'abandonneraient a la conduite de cette 
puissance d'en haut et il n'y. aurait pas de 
lutte de classes. U n'y aurait pas de lutte de 
classes encore si les travailleurs pouvaient 
attendre leur libération de la classe capita
liste elle-même, de la classe privilégiée elle-
même, cédant k une inspiration de justice. 

Vous savez, citoyennes et citoyens que, 
tant qu'a duré la p riode de ce que Marx et 
l ngels ont appelé le t Socialisme utopique», 
les socialistes croyaient que la libération du 
prolétariat se ferait par en haut. 

Kob rt Owen, le grand communiste an
glais, faisait appel, pour réaliser la justice 
sociale, aux puissances de la Sainte Alliance 
réunie au Congres de Vienne. Fourrier» notre 

f rand Fourrier, attendait tous les jours, a 
heure qu'il avait marquée, la venue du do

nateur généreux qui loi apporterait le capi
tal nécessaire pour fonder la première com
munauté, at il espérait que le seul exemple 
de cei'o communauté ra4ieu.se,se propageait 

de trofebe en proche, étendant pour ainsi 
dirjlea cercles d'organisation et d'harmonie 
suflrut a émanciper et a réjouir lea hom
me! 

iîl lus tard, à un antre point de vue, Louis 
Blac s imaginait que o'était la bourgeoisie, 
a audition qu'elle revint a certaines inspi-
ranns de 17y3, qui pourrait affranchir les 
prolétaires. A la On de son Histoire de Dix 
anl il invitait la classe ouvrière a^se cons
tituer te tutrice du urol tariat. 

tant quo le prolétariat a pu attendre ainsi 
deStuleurs, tuteurs célestes ou tuteurs bour-
Bccjg; tant qu'il a pu attendre son a'fran 
enaasmeni d'autres puissances que de la 
sietue, d'autrea fot. es ajoc la sienne, il n'y a 
paaau lutte de classes. 

U lutte de classes a commenc le jour où, 
i. Expérience des journées de juin, le prolé
tariat a appris que c'était seulement dans 
sa Jerce a lui. dans aon organiaation, qu'il 
portait L'espérance du salut. 

Casl ainsi que le pria L e de la lutte de 
Cassas, qui suppose d'abord la division de 
la ssclété en deux grandes catégories con
trains, les possédants ol les non possédants; 
qui aeppose ensuito que les prolétaires ont 
pris conscience delà aoiiétéde demain el de 
de ltxpénence collectiviste, c'est ainsi que 
la lotte de classes s'ost compUUe par la con-
vielton acquise par le prolétariat qu'il devait 
s'é janclper lui-même et pouvait seul s'éman
ciper. ( i/'ptaudissentents prolonges. Bravos). 

La question de tactique 
VctlS, citoyens, comment m'apparalt, com

ment je Je.....s la lutte de classe* et j'ima-
-in* qu'en ce point, 11 ne pourra pas y avoir 
de contradiction grave entre nous. Mais je 
dis <iue, quand vous l'nie ainsi analysée, 
quand vous l'avez ainsi déllnie, il voua est 
impossible d'en laire usa o pour déterminer 
d'ajrunce, dans le d tail, la tactique de cha
que Jour, la méthode de chique jour. 

Onl.le principe de la lutte de classes voue 
objlç» a ,'aire sentir aux pr létaires leur 
dêpesjdance dans la société d'aujourd'hui, 
oui, il > ous oblige S leur expliquer l'ordre 
nouveau de la propriété oollectivisle. Oui, 
U vous oblige a vous organiser en s ndi-
cats ouvriers, an groupes politiques, en coo-
p resivee ou vrlere*>, a uiullipllor les orga-
nia .>ea de claaae 

mata 11 n* roas est p i s possible, par la 
•eut» ! •« • de là latte da clieaea, de décider 
ai 1* xtrotétarlat do.t prendre part S la lutte 
ci* idTO-s or e u s qrf»i es eonettioT» a y 
do.vqsrandre part ; s'il peut ou s'il doit el 
dans quelles conditl na u peut ou il doit 
a'iotereaser aux luîtes des diverses fractions 
bourgeois s. i l oe vous est pas possible de 
dire, en \eriu du seul principe de la lutte de 
classes, s il voua est permis de contracter ou 
al voua êlea tenus de répudier «outas lea 
alliances électorales. 

t e principe st général, vous Indique one 
direction générale ; mais 11 ne vous est pas 
plus possible-d'en.' déduire la tactique de 
chaque jour, la (Solution des pro lames de 
i'haqae jour, qu'il ne vous suiflrall de con-
na tre la directien générale des ver.ts i our 
déterminer d'avance le mouve ncni de cha
que arbre, le rrlsson de chaque ieuille dans 
la for, l. 

De même, vous aurez beau lo.inaitre tout 
le plan e campagne d'un général, il vous 
sera i.»possible, par la connaissance générale 
de co plan de ca.i.pague, de déterminer 
d'avance tous les mouvements particuliers 
d'o lenslve eu de défensive, d'escalade ou de 
retraite qno dcr . t accomplir enacuno des 
u n i s lactiques qui composent l'armée. 

l'ar conséquent, aa nom de la lutte de 
classes,nous pouvons nous reconnaître entre 
nous pour les directions gé orales de la 
bataille a livrer; mais, quand il s'agira de 
dêlerminor dans quelle mesure nous devons 
nous ongager, dans l'a'Taire Dreyius, ou 
dans quelle mesure les socialistes peu
vent pénétrer dens lea pouvoirs publics. 
Il vous sera impossible de résoudre cette 
question en vous bornant a invoquer la for
mule générale de l a î i t i e de classes. 

l a n s chaque cas particulier, ii laudra que 
vous examiniez l imer t pa licuiier du pr -
1 tariat c'est donc une question de ta tique 
el nous ne disons pas autre chose (Appiau-

1 e m m e , il n'est pas possible que vous 
preteodie : introduire le principe de la lutte 
de classas, en disant, coni.no le font souvent 
nos « ontradicteurs, quo lo parti socialiste 
doit Cire toujours un parti d'opvosilicn. Je 
dis qu'une pareille fo.niule est singulière
ment équivoque et singulièrement dange
reuse. 

oui, lo parli socialiste esl un parti û'oppo-
siiion continue, profonde, a tout le système 
capitaliste, c'est-a-dire que tous nos actes, 
toutes nus pensées, toute notro propagande, 
tous nos votes, doivent élio diriges vers la 
suppression la plus npide p selijle do l'ini
quité capitaliste. Mais, de ce quo le parti 
•o, ialiste est ainsi loncierement, essentielle
ment, un parti d'opposilion a tout lo systè
me social, il ne résulte pas que nous n'ayons 
a faire aucune ditlêrence entre les de.créais 
partis Lourgeois et entre les diilt rouis gou
vernements bourgeois qui se succèdent. 

Ah oui ! la société d'aujouru'iiul est divi
sée entre capitalistes et prolétaires; mais, en 
même temps, elle est menacée par le retour 
otfensif de toutes les forces du passé, par le 
retour olTensii de la barbarie léo .aie, de la 
touie puissance de l'Kgiise, et c'est le devoir 
des socialistes, quand laliberté républicaine 
est en jeu,quand la Ubertéintelleciuelleesten 
jeu, quand la liberté de conscience est me 

relies re lgieuses des siècles passes parais
sent rena tre, c'est le devoir du prolétariat 
socialiste de marcheravec celle des fractions 
bourgeoises qui ne veut pas revenir en ar
rière. (Applaudi<se*nents bruyants et prolongé*). 

Je sais étonné,vraiment, d'avoir à rappeler 
ces vérités élémentaires, qui devraient être 
le patrimoine et la règle ae tous les socia
listes. C'est Marx lui-même qui a é.rit cette 
parole admirable de netteté : c Nous, socia
listes révolutionnaires, nous so urnes avec 
le prol tariat contre la bourgeoisie et avec 
la bourgeoisie contre les hobereaux et contre 
les prêtres i IVifj applaudissements}. 

U.\ GixOïEi î , — Ce n'est pas vrai. 
IXELORY. — Citoyens, il est regrettable 

qu'une pareille interruption se soit produite 

Four las raisons que j'ai indiquées tout a 
heure. 
JAURES. — citoyens, j'ai reconnu le ca

marade qui m'a adressé celte interruption 
désobligeante, et je me borne a lui dire ceci : 
vous vérltlerez svec vos amis» nous vérifie
rons ensemble l'exactitude de la citation que 
j'ai faite et, si elle est exacte, je ne vous de-
.manderai qu'une chose comme réparation : 
c'est, dans une de nos prochaines réunions, 
de venir oa lémoigcer loyalement a cette 
tribun» tffraoos], { 

Et de même qu'il est impossible an prolé
tariat soealiste, sans manquer a tous ne» 
devoirs, a toutes ses traditions et à tous ses 
intérêts, de ne pas faire une différence entre 
les fractions bourgeoises les plus violem
ment rétrogrades £1 celles qui veulent au 
moius sauver quelques restes ou quelque 
commencement de liberté, il esl impossible, 
particulièrement aux élus socialistes, de ne 
pas faire une différence entre les divers gou
vernements bourgeois. 

Je n'ai pas besoin d'Insister là-dessus, et 
le bon sens révolutionnaire du peuple fait, 
lui, une différence entre le ministère Méllne 
et le ministère Bourgeois : il fait une dl Té 
reu e entre le ministère d'aujourd'hui et iog 
combinais ma nationalistes qui le guettent, 
et je n'en -veux d'autre preuve que le vote 
unanime du groupe socialiste, qui, l'autre 
jour . . 

L'N CITOYEN, ironiquement. — Pour 
Chalon 7 

JAURES. — Prenez garde, vous croyez 
m'embarrasser en me jetant ce mot. 

DELORY. — Citoyennes et citoyens, per
mettez-moi de m'adresser à un vieux cama-
rade, fondateur du Parti, c'est à-dire dans 
nos rangs depuis plus de vingt ans, pour lui 
dire qu'il devrait être le premier à avoir la 
patience d'attendre la réponse du camarade 
Guesde. 

Vous savez la conséquence des ir.terrup-
tlona ; j'en appelle au témoignage dea cama
rades sincères du Parli ; qu'ils prennent 
Ïarde, en commençant las interruptions, de 

onner la faveur a dea adversaires de les 
continuer pour troubler la réunion.^Applau
dissements.) 

L'Affaire Dreyfus 
JAURES. — J'ajoute, citoyena, pour aller 

jusqu'au bout de ma pensée : il v a des heu
res ou il est de l'intérêt du prolétariat d'em-
fiec er u e trop violente dégradation Intel-
ectuelle et morale de 1s bourgeoisie ei .e-

mèmo ; et voila, pourquoi, lorsque, a propoe 
d'un crime mi itaire, il s'eat élevé entre les 
diverses fraeilo.-s bour eoises la lu te ne 
vous save', et lorsqu'une petit* minorité 
bourgeoise, contre l'eueecrtble de toutes les 
forces de mensonges déchaînées, a essayé de 
crier Justice et ùo faire eule .dre la veritv. 
e'étalt le d voir lu prolétariat da ne pas res
ter ue .i e d'aller du c l é ou la vérile sout
ira l, o i 1 nuraa ite criait. 

Guesdo a dit a la s i l io Yautier < que ceux 
qui admirent la s ciste capitaliste ••occu
pent d'eu redrosser les erreurs ; que ceux qui 
admirent, disait il, la soleil capitaliste, s'ap
pliquent a en e.racer lea taeuea. » 

Kh bien, qu'il • o permette de lelui dira; le 
jour où contre un homme un crime se com
met; le jour ou 11 ao commet par la main de 
la bourgeoisie, mais où le prolétariat en in
tervenant pourrait empêcher ct> crime, ce 
n'est plus la bourgeoisie seule qui en est 
responsable, c'est Te prolétariat lui-même : 
c'osi lui qui, e . n'arr tant pas la main du 
bourreau pr't a rrapper, devient le eomplice 
du bourreau ; et alors ce n'est plus la t .-
c.ie qui voile, qui flétrit le soleil capitaliste 
déclinant, c'est la lacho qui vient . étrir le 
soleil ao iallslo levant. Nous n'avons pas 
voulu de celte :.é;rissure de honte, sur l'au
rore du prd . tariat. (Appta idisumtnts et bra

der .- r 
Ce qu'il y a de singulier, ce qu'il faut que 

tout le parti socialiste on llurope et Ici,sache 
bien, cest qu'au début même do ce 
grand drame, ce sont les socialistes révolu
tionnaires qui m'oncourageaient le plus, 
qui en- a eaie.nl Je plus a entrer dans la 
bâta.lie. 

11 faut que vous sachie-. Camarades, com
ment devant le groupe socialiste de la der
nière législature, la quest.on s e t p o s e . 

ouand elle vint pour la première fols, 
quand nous eûmes a. nous demander qu Le 
attitude nous ; rendrions, le groupo so ia
liste se trouva partagé a peu prés en deux. 

D'un C5té, il y avait eaux que vous me per
mettre', bien d'appeler, ceu i qu'on appelait 
alors les moiérés du groupe C'était Mille-
rand, c'était Vlviani, c'était Joardo, c'était 
Lavy qui disaient '• 

i Voila u ie question dangereuse, et ou 
nous ne devons pus intervenir i 

D e l autre c'>t , Il y evait ceur qu'on pou
vait appeler alors la gauc.o révolutionnaire 
du groupe soci >late il y avait cuesde,Vail
lant et moi qui disions ; < Non, c'est une 
bataille qu'il fatit livrer. 

Ah I je me rappelle les accents admirables 
de Guesde lorsque parut la lefre de / ola 
Nos camarades modérés u groupe socialiste 
disaient ; t Mais /.o a n'est point un socia
liste; /o la est apr s tout un bourgeois. Va-
t-on mettre le parti socialiste a la remomuo 
d'un écrivain bourgeois ? » 

Et GuesJe, se levant comme s'il suffoquait 
d'enlendro ce langage, alla ou rir la fenêtre 
de la salle o l le groupe délibérait, en disant ; 
i La lettre de /ola, cest le plus ,.rand acte 
révolutionnaire du siècle I • l&plaïuUseè* 
m*nts prolongé* M ri 

Lt puis, lorsque, animé par ces paroles, 
en mémo temps que par ma projjre convic
tion, lorsque j allais témoigner au procès 
Zcla; lorsque, devant la réunion des colo
nels, des généraux, dont on comrnen ait 
alors asoup/onner les crimes, sans les avoir 
profondément explorés; lorsque j'eus com
mencé a témoigner, a déposer, et que je re
vins a la Chambre, Guesde me dit ces paro
les, dont je me souviendrai tant que je 
vivrai : c Jaurès, je vous aime, parce que, 
chez vous, l'acte suit toujours la pensée », 
(Sensation proton 

Et, comme les'cannibales de l'Ktat-Major 
continuaient a s'acharner sur le vaincu, 
Guesde me disiit : c ijtia ferons-nous un 
jour, que feront un jour les socialiates d'une 
humanité ainsi abaissée et ainsi avilie '.' 
Nous viendrons trop tard, d sait-U avec une 
éloquente amertume ; les matériaux hu
mains seront pourris, lorsque ce sera notre 
tour de bâtir notre maison. > 

Eh bien, pourquoi après ces paroles,pour
quoi après ces d< claralions, le Conaell na
tional du parti,quelques mois après, au mois 
de juillet, a-t-11 essayé de faire sortir le pro
létariat de celte bataille '. 

Paul-être.J'ai essayé de mo l'expliquer bien 
des fols, les révolutionnaires ont-ils trouvé 
que nous tardions trop dans ce combat, qne 
nous y dépensions trop de notre force et de 
la force du peuple? 

Mais qu'ils me permettent de leur dire ; où 
sera dans les jours décisifs l'énergie révolu
tionnaire des hommes si, lorsqu'une bataille 
comme celle-là est engagée contre toutes les 
puissances de mensonge, < outre toutes les 
puissances d'oppression, nous n'allons pas 
jusqu'au bout .' , . 

Pour moi. j'ai voulu continuer, i'al voulu 
persévérer jusqu'à ce que la bête venimeuse 
ail été obligée de dégorger son vtsUn (iraoos. 

j>raços], oui, U fallait poursuivre tous les 

faussaires, tous les menteurs, tous les bouf-
reaux, tous les traîtres ; il fallait les pour
suivre a la pointe de la vérité, comme a la> 
pointe du glaive, jusqu'à ce qu'ils aient et* 
obligés a la face du monte entier de) 
comesser leurs crimes, l'ignominie de leurs 
crimes.{Longs applaudissements et bravos).. 

Et lemarqcez-le : le manifeste par le iuel 
on nous signiilait d'avoir a abandonner cette 
bataille, paru en juillet, a pré éde de quel
ques sem tines l'aveu,qu'en persévérant, nous 
avons arraché au colonel Henry. 

Eh bien, laissez-moi me f -limiter de n'a
voir pas entendu la sonnerie de retraite 
qu'on faisait enlenure a nos creillles, et 
d'avoir .mis la marque du prolétariat socia
liste, la marque de ia i.cv dution sur la dé
co verte d'un des plus grands crimes que la 
caste militaire ail commis contre l'uuma-
nlté. \Applattdissements). 

Ce n'était pas du temps perdu, car, pen
dant que s'étala e .t ses crimes, pendant 
que vous appreniez a canna tre toutes ses 
hontes, tous ses mensonges, w>ules ses ma
chinations, le prestige du militaris ne des
cendait t us Les jours dans l'esprit des hom
mes; et sacho :-le, la militarisme n est pas 
dangereux seulement parce qu il est le gar

dien armé du capital; il est dangereux aussi 
parce qu'il séduit le pauple par une fausse 
image de grandeur, par je ne sais quel-men
songe du dévouement et de saerilices. 

Lorsqu'cna vu que cette idole si glorieuse
ment peinte et si superoe -, que celle idole 
qui exigeait pour le serfico de aes appétits 
monstrueux, des sacri ic4s de générations ; 
lorsqu on a vu qu'elle etllt pourrie, qu'elle 
ne contenait que déshonneur, Irahison, In
trigues, mensonges, alors le militarisme a 
reçu un coup mortel, et la Révolution socia* 
la n'v a rien perdu. (V.r\ apptaudisse-nealsj 

Utf CITOYEN. — Vive GallllTet ! 
JAUhÈs. — Je dis qu'ainsi le prolétariat 

a doublement rempli son devoir euv ra lui-
même. Kl c'esl parce que dans cette bataille 
la prolétariat a rempli s o i dsv <ir envers 
bon-mime, envers la civilisation el l'numa
nité ; c'est parce qu'il a poussé s: haut s o n 
action de classe, qu'au lieu d'avoir, comme 
le disait Lou.s Blanc, la bourgeoisie pour 
tutrice, cest lui qui est devenu dans celle 
criso lo tuteur des libertés bourgeoises que 
la bourgeoisie é tat inc»paolè de défendre; 
c'est par e que le prolétariat a joué un rôle 
.déc.sii dans ce grand drame social que l a 
participation directe ii'ja socialiste â aa 
ministère bourgeois a été rendu* poaaible. * 

' La question Millerand 
De quelque manière que vous jugiez l'en

trée ae MilieranJ daae la <aio>sia,-e Wal-
dec'.c- : ousst .u : de quelq le manière que 
vous jugie la tactique ai isi iniugurée et iea 
résultats qu'elle a produit^.tous vous êtea 
d'accord pour dire, qu'en to;K cas, 1 entrés 
d'un soealiste dans un ministère bourgeois 
esl un si ne éclatant do la croissance, de la 
puissance du parti socialiste et du prolé
tariat organisé. 

\ous vous rappelez que cest ce que pro
clamait, il y a ua an, le citoyen Lafargue-
lul-nême. cpposé, dès la première heure, 
a lentrie de Millerand dans le ministère, i l 
déclarait cependant que celait lu. un symp
tôme décisif de la forée croissante de notre 
parti, t 

Je me souviens qu'il y a quelques semai
nes, a la clôture ,m Congrès international,' 
quand les délégués du Socialisme interna
tional allèrent pjrler une couronne au mur 
des Pederac, mal#sé le stupide déploie nent 
do police du l'ré.et Lépiue, le socialiste 
allemand Singer, qui représo ne p urtant 
l'eAtrémo-gaucue du mouve ..er.t allemand ; 
qui avait été lo seul :,t ses camarades a 
voter coatre la tndtio.n transactionnelle de 
elautSay, le citoyen singer disa.t : c o n n< 
peut approuver la .tréo duu so ilista uans 
un minislero bourgio s ; et pour ma pari 
tout la monde lo sait, je bit ..e l'entré te 
Millerand d?as un ministère bourceois : 
mais je no puis pas cependant ne pas ira 
que, ta.nù.s qu'il y a Ironie a . i a r s , l i bour
geoisie msilla.t ics les prolétaires, la i'artt-
socialiste a tellement grandi, nu'en un< 
heure de péri1, pour sauver les iiberl s élé
mentaires, labourgeo s.e est obligée d appe
ler ua dos a très.» 

i onc il n'y aura pas sur ce p >iat de doute 
entre nous. ouel tue jugement qua nous 
portions sur le t'ont tn'ine do lacho3e, nu us 
serons u.iani nos a proc n uer dorant tous 
les partis bourgeois qu elle atteste la fores 
croissante do cotre parti. 

Maintenant esl-tl juste, es.-il sage, est-il 
cohlorme au prin ipe, qu un socialiste par
ticipe au gouvernement do la bourgeoisie"? 

Citoyens, 1 heure est venu?, il mo semble, 
de discuter celle q itstion avec calme. Jus
qu'ici nous ne l'avons discutée que dans len 
tempêtes et pciur n u part, — ne vous fàclrei! 
pas do ce ressouvenir — si je mo reporte au 
Congrès io décembre, il y a un an, et au 
Congrès plus ré ent de la fin de seple libre, 
je me rappelle avoir entendu des argumenta 
a coup sur, mais aussi beaucoup de ris 
variés de : Gal.lifet ! Chalon ! La Martini-^ 
que !.. 

J'imagine que nous avons cessé do discu
ter do celte façon ; parce que, prenez-y garde 
ces pro éd.s de discussion, au moven des
quels on a prétendu nous frapper, pour
raient blesser vos amis eux-mêmes. Vous 
nous avez crié » Gallluet > pour signider 
qu en approuvant l'entrée de Millerand au 
Ministère, nous étions ainsi, pour ainsi dire 
responsables et solidaires de tous les actes 
pusses de: Galliffet. 

Prenez-y garde, camarade, qui me faites 
un signe d'interruption silencieux dont je 
vous remercie, puisqu'il m'a vert.t sans trou
bler l'ordre de l'assemblée, prenez-y garde, 

Vous autres, ici, S Lille, les travailleurs 
lillois, deux mois après 1 entrée de Mille
rand au ministère, vous l'a ez ro,u ici, voua 
l'avez fêté ici, vous l'avez acclamé ici et jVma-
gine, quoiqu'il fut dés lors le collègue de 
Galllffot, quo vous ne voulie pas acclamet 
en même temps Uall.ffet lui-raê ne. Par con
séquent, ne nous envoyez pas une Sèche qui 
rebondirait vers VOUS ( Très bien t très bien t 
Bravas ) 

Et maintenant, je ne veux dire que quel
ques mots des douloureux événements de la 
Martinique et de Chalon; mais, laissez-mot 
rappeler a ceux de nos camarades qui se 
laissent emporter jusqu'à ea faire un grief 
contre ncus qu'ils commettent une confusion 
étrange. 

Lorsqu'on soutient un ministère dans la 
société bourgeoise, même un ministère o * 
Il y a un socialiste, cela n'implique pas nu'oo 
ait la naïveté d'attendre de ce mlmstèfj et 
d'aucun ministère bourgeois, l'entière jus--
tice et l'entière déférence aux intérêts Un 
prolétariat. Ncus savons très bien que la 
société capitaliste est la terre de l'iniquité. 
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